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Ce qu'implique la communauté de vie et d'amour.

Aujourd’hui, nous allons vous inviter à vous situer par rapport à la conception du mariage  sur laquelle l’Eglise  vous demande votre accord et, le jour même de votre mariage, d’échanger votre consentement. Nous allons donc vous inviter à échanger entre vous sur les quatre fondements du mariage : liberté, fidélité, fécondité et indissolubilité
Pour qu'un mariage soit valide pour l'Eglise, la condition essentielle c'est le consentement  entre deux baptisés (sauf dispense) à former une « communauté de vie et d'amour ».

Condition nécessaire et suffisante, mais qui implique 4 valeurs, 4 « piliers » comme on dit souvent : liberté, fidélité, fécondité, indissolubilité.
Avant ces 4 caractéristiques principales du mariage chrétien notons au préalable : l'unité dans l’hétérogénéité, c'est à dire l'alliance entre un homme et une femme. Cela semble aller de soi, mais la polygamie (le fait d'avoir plusieurs conjoints) en certains pays est très largement répandue, soit sous forme de polygamie (un homme avec plusieurs femmes) soit beaucoup plus rarement de polyandrie (une femme avec plusieurs hommes) et maintenant l’homosexualité.
Les 4 valeurs énoncées ci‑dessus ne font que déployer le consentement à former une communauté de vie et d'amour. Elles sont nécessaires à la validité du mariage religieux et les conjoints doivent y consentir, sinon leur mariage est atteint de nullité.

Ces qualités, ces normes, représentent des exigences éthiques. A la limite on peut les dissocier de la foi, même si, en soi, elles ont déjà une portée spirituelle. Mais, bien entendu, dans une conception chrétienne c'est dans la foi qu'elles trouvent leur source, leur signification et leur pleine expression. 
(2) FIDELITE

LA FIDELITE, UN CHEMIN D’EVANGILE

Nous sommes des êtres voulus, créés et aimés par Dieu. Jamais il ne nous abandonnera. Le Christ lui-même a montré sa fidélité à toute l'humanité, celle qui l'a emmené jusqu'à la croix. C'est cette fidélité de Jésus qui fait découvrir celle de Dieu pour les hommes par la résurrection de celui qui a tout donné. A notre tour, nous ne sommes pas obligés de tout comprendre pour faire confiance. La fidélité renvoie à notre propre baptême.

une expérience humaine qui se nourrit de l'expérience de Dieu.

Dans le mot fidélité, il y a le mot foi qui a la même origine que confiance. (Fides en latin).

La décision de faire alliance est une décision de confiance, de se faire confiance, de faire de cette confiance la trame profonde d’une vie ensemble, confiance en soi, en l’autre et dans le couple. 

Fidélité à soi : à ses racines, à son histoire, à ses sentiments, à un projet, à son désir, à la vérité en nous, 
:"'La première de toutes les Fidélités, nous la devons à la vie qui est en nous' ‑ Christiane Singer

La fidélité à l'autre passe par la Fidélité à soi‑même, c'est à dire à la vérité qui parle en moi.

Fidélité à l'autre : une fidélité physique, affective, spirituelle. La vie du couple est faite de temps forts, de passage à vide, de plaisirs, de peines, de certitudes, de doutes...Avoir foi en l'autre c'est, dans ces différents moments, ces « passages », accepter de l'accompagner et d'être accompagné en s'aidant réciproquement, c'est accepter et vouloir chacun co‑responsable de la relation du couple.
Fidélité à l'engagement: 
Le jour du mariage, l'homme et la femme signent, attestent de leur désir, de leur décision d'être fidèles. Ils y consentent ensemble dans une parole donnée et reçue. Puis au fil des jours, à force de patience, de persévérance, la fidélité de l'un et de l'autre à l'engagement pourra grandir et évoluer. La fidélité de contrat devient Fidélité d'alliance.
Première rencontre. Quelle part de hasard, de conditionnement au départ ! Revisiter le lieu de la première rencontre pour constater des attentes communes qui se sont cristallisées : « congruence ». Repérage plus progressif, plus lucide d’affinités qui ont conduit à un choix. Désir qui habitait l’un, éveil progressif du désir de l’autre. Résistance dépassée ?résistances qui demeurent ? Pouvoir nommer cela paisiblement. Repérer le moment où l’on a franchi le seuil d’un engagement, où vous avez pris conscience de la formation du couple, senti que vous formiez un couple. Relire cet itinéraire là. Revisiter ce moment là pendant le temps de partage.

Cette fidélité de l'un et de l'autre à l'engagement pris ensemble pourra grandir et évoluer, pour devenir de plus en plus une fidélité d'alliance effective et épanouie. Apprendre à se remarier l’un avec l’autre. Expérience de la fidélité vécue dans le quotidien. Pas fidélité avec un « F », mais beaucoup de « f »idélités. La fidélité vécue au quotidien permet ,si l’amour est vrai,  la croissance de chacun chaque jour, au jour le jour.
LA FIDELITE, UN CHEMIN
C'est un chemin d'homme et de femme qui ont besoin de temps pour s'apprivoiser dans le respect de leur liberté personnelle. C'est pour chacun un chemin d'humilité, parfois ombrageux, parfois lumineux, un chemin de lucidité sur notre fragilité. On ne s'installe pas dans la fidélité, elle se vit au jour le jour dans le renouvellement et l'adhésion à un choix, une relation...

Un chemin de libération

Deux pièges peuvent menacer : le rêve d'un couple parfait, sans faille ou à l'inverse le libre cours à toutes pulsions. La fidélité permet de les déjouer en incitant à respecter la réalité de l'autre et de soi.
On part toujours avec une image du couple idéal. Ne pas vivre de rêves : la perfection ! Ne pas en faire une rêverie-refuge. Ne pas rêver de ce qu’on aurait pu faire avec un autre, une autre. Ne pas conserver un amour idéal. Mieux en être conscient et vivre avec que de se laisser miner par cette rêverie-refuge. On peut croire : c’est lui, c’est elle ! C’est du rêve.  Illusion d’avoir un amour plutôt que de le créer. Mourir à la rêverie . Traverser l’imaginaire vers le réel. Voir comment ce projet interroge notre présent. Mettre en place un dispositif de vigilance (profession, place des amis, standing de vie…), ce qui est différent de guetter l’autre. Rester libre de signer son espace. S’ausculter soi-même mais être des veilleurs. Garder l’autre en estime. Estimer l’autre, c’est espérer en lui. Veiller à garder à l’autre toutes ses chances. Les vrais regards d’amour sont ceux qui nous espèrent (Bernanos). Quand l’autre est estimé « achevé d’imprimer », c’est fini ! la vie n’est pas linéaire. -être responsable de l’autre : que l’autre soit dans le meilleur de ce qu’il est.
Les différences. 
Pour qu’il y ait alliance, union, il faut être deux, sinon absorption, confusion, tohu-bohu (tout est mêlé). L’acte créateur est un acte de séparation : distinguer ce qui est confondu ; la vie est de ce côté-là. Revenir à ses origines s’appelle l’inceste, là où il n’y a plus séparation.  Gn sous le signe de la distinction : lumière/ténèbres, terre/eau, mâle/femelle. Nous faisons grandir la vie quand nous savons « ordonner », identifier, distinguer les choses et la communication possible.

L’amour vrai, le véritable amour personnalise, donc il différencie. Il ne fusionne pas deux êtres en un seul, mais au contraire il maintient leur distinction, ce qui permet leur croissance sans confusion : il  fait  grandir la personnalité de chacun, et rend possible la relation. Cf « libres ensemble ».

 La question est de savoir si les différences perçues vont évoluer en durcissement, en source d’affrontement, en opposition irréductible ou en cette nécessaire différence, distance pour un chemin d’une union plus vraie, plus riche, d’une communion . Et cela va se jouer dans le quotidien de la vie, dans les petites choses. Entrer en mariage, c’est vivre au jour le jour dans la confiance. C’est accepter d’être débordé, entraîné par l’excès de joie, de la souffrance, de la haine. Les excès se touchent. L’amour se transforme en haine. L’amour apparaît comme une tromperie : « nous avons été floués ». Que faire à ce moment- là ? Règle d’or : continuer à faire ce que l’on faisait quand cela allait bien, refaire les choses quant cela allait bien. NE RIEN CHANGER mais SE CHANGER SOI-MÊME. Se demander qu’est-ce qui fait qu’il y a un problème. Maintenir la liturgie des paroles et des gestes. Si non, cela tourne au vinaigre. L’air est épais. Ce n’est pas de l’hypocrisie : c’est maintenir l’ouverture à l’affection possible.
Le sentiment. Le critère de l’amour, ce n’est pas uniquement sentir que l’on aime et que l’on s’aime. Il s’appuie sur un roc plus profond. La source de son amour ne se fonde plus en lui-même mais dans la parole de l’autre. Nous ne sommes pas la source de notre amour. C’est notre relation qui en est la source ; elle se développe du don que nous nous faisons. L’amour se fonde dans la parole de l’autre et du couple. L’amour se nourrit du don que nous nous faisons. L’amour n’est pas seulement affectif : aimer, c’est décider de continuer à s’aimer. On ne naît pas fidèle, on le devient.
La fidélité n'est jamais « installée », elle se vit au jour le jour dans le renouvellement et l'adhésion à un choix, une relation... Elle est chemin de libération qu'apporte la maturation de l'amour; chemin d'évolution où l'on se fait l'un par l'autre, en se réajustant sans cesse l'un à l'autre ‑, chemin de pardon réciproque, demandé, reçu et donné, elle devient fidélité « éprouvée » dans une alliance renouvelée. 

Un chemin d'évolution

Cette fidélité permet alors d'aller avec des temps d'avancées et des temps d'arrêts vers soi‑même, vers son unité intérieure, vers une plus grande plénitude. 

La fidélité ouvre sur un avenir où l'on "se" fait l'un par l'autre, où l'on s'efforce de se réajuster sans cesse l'un à l'autre.
Fidélité vient de confiance. La fidélité n'est pas craintive. Il ne s'agit pas de préserver une flamme fragile. Elle est créativité. La fidélité n'est pas figée. Un mot qui ne rime pas avec immobilité mais avec créativité. La fidélité ce n’est pas tant « être fidèle » que d’ »être créatrice ». La meilleure preuve, je l'ai souvent observée chez des jeunes : dès qu'ils s'aiment, ils se transforment et se font grandir l'un l'autre. Il y a éclosion d'une nouvelle fraîcheur, jaillissement créateur. La fidélité, ce n'est pas camper sur place mais avancer ensemble jusqu'au soir de la vie. « Etre saint, c'est avoir beaucoup changé », l'un avec l'autre, l'un par l'autre. La fidélité n'est pas crainte du péché mais désir créateur de rendre l'autre heureux.
Ne pas s’imaginer à l’avance ce qui va se passer. Ca vient ou ça ne vient pas. Temps où il faudra espérer contre toute espérance. Ce qui est important, c’est d’espérer : maintenir l’attente, la confiance, la foi en l’autre. La foi sortir du destin pour entrer dans un dessein. Rien n’est fatal. Rien n’est écrit dans le ciel. « Les vrais regards d’amour sont ceux qui nous espèrent ». Mais il y a une grammaire élémentaire du vivre ensemble, de la communication (qui est à l’opposé de la relation « klaxon » : tu,tu,tu…) Les couples aujourd’hui se séparent non pas par manque d’amour mais par manque de communication. Nous avons perdu une part de notre grammaire de la communication. On ne sait plus dire combien on s’aime. La confiance ne naît pas des évidences, que ça marche ou que ça ne marche pas. Il faut trouver les écrans qu’on ne cesse d’ériger pour revenir aux sources de la confiance.
La fidélité implique de vivre des déplacements, de savoir vivre toutes sortes d’évolutions liées à la vie. Personne ne peut être tout pour l’autre. Concrètement, il y aura toujours une part de frustration. Chaque couple est limité. Nous sommes deux êtres limités. Sachez vous pardonner de ne pas être tout pour l’autre, sachez pardonner à l’autre de n’être pas Dieu – la place est déjà prise !- , de n’être pas la perfection, le tout. Sinon on a une idole devant soi. L’amour, le couple n’est pas une co-propriété de deux égoïsmes. 
-sortir de soi-même, accepter une certaine mort à soi-même ; aller au delà des désirs immédiats de chacun. La fidélité est chemin de conversion. Elle décentre de soi‑même pour se tourner vers l'autre, et marcher ensemble malgré les infidélités.
Crise de croissance. Espérer. Les vrais regards d’amour sont ceux qui nous espèrent, non « achevés d’imprimer ». Rien n’est fatal : pas de destin, mais un dessein. Pas de destin, mais un appel. Sortir du destin pour entrer dans le dessein de Dieu, passer du destin au dessein de Dieu. Dans la Bible, ce n’est pas « c’est écrit », mais « confiance et tu verras »).
Périodes diverses de la place dans la société (services rendus, engagements) . Chercher sa place dans le monde, dans la société. Chercher notre vocation de couple, pour nous ouvrir aux autres.

Question de tempérament : spiritualité de l’action. Spiritualité de l’arbre : les oiseaux viennent se nicher : aller à droite, à gauche, être un arbre pour accueillir, à chacun d’inventer son modèle ; trouver la façon de s’ouvrir aux autres ; proposer aux autres un lieu de retrouver un chemin de vie.

‑ Un chemin de pardon(s)
Le pardon peut permettre de repartir quelles que soient les circonstances à condition de ne pas brûler les étapes de celui‑ci et d'en accepter le long cheminement. Pour être vivifiante, la démarche du pardon demande d'être réciproque : Il doit être demandé, reçu et donné. Conflits et blessures peuvent devenir alors eux‑mêmes des chemins d'une alliance renouvelée, d,une fidélité "éprouvée", toujours plus profonde grâce au pardon.
Le pardon souvent difficile est motif de croissance pour dépasser les obstacles, les habitudes, les lassitudes.

‑, Un chemin de conversion

La fidélité est une vocation : toute la vie, on est appelé à être fidèle, aucun couple n'en est l'image achevée.

La fidélité est une conversion : la fidélité est une invitation à se connaître, à changer son regard, à se décentrer de soi‑même pour se tourner vers l'autre.

La fidélité est une espérance, dans la mesure où nous pouvons continuer à marcher ensemble malgré nos infidélités.
Importance de la parole. Comment se ménager des espaces de parole ? Ouverture au quotidien : ne pas laisser le quotidien recouvrir le quotidien ; relations sexuelles ; désir d’enfant (désir rentré jamais exprimé, dit, entendu, négocié, partagé) ; vie professionnelle (quand le torchon brûle, on fait des heures supplémentaires) ; nos familles respectives (nos « belles » familles, en parler justement ! trouver leur juste place) ; nos amis (ceux qui nous regardent, qui nous envient) ; notre standing de vie (un choix ou quelque chose d’imposé). Rester libre de signer notre espace de vie de manière à ce qu’il soit accueillant à tous. -être à l’écoute active de l’autre ; se faire entendre, comprendre ; devoir de parler et droit de parler.

Pourquoi l'Église tient‑elle tant à la fidélité ?

Aujourd'hui, beaucoup insistent sur l’amour vécu de façon spontanée et sans contraintes. Puis‑je me permettre d'aimer toujours alors que je vais changer, alors que l'autre va changer, alors que nos sentiments vont évoluer? À contrario, un engagement définitif est le signe que nous sommes libres et capables de nous lier. Pour cela, il nous faut accepter le travail du temps qui nous permet, jour après jour, de découvrir et d'accepter l'autre tel qu'il est, différent de ce que j'ai rêvé. C’est à partir de la pre​mière déception qu'un lien durable devient possible entre les personnes. La fidélité n'est pas acquise une fois pour toutes : elle se construit, jour après jour, au fil des réussites et des échecs, des bon​heurs et des malheurs. Mais le désir peut‑il être renouvelé? Derrière cette question, il y a la confiance donnée. À deux, on peut faire du temps un allié, qui n’use pas l'amour mais lui permet de se renouveler​.  Le temps peut permettre la découver​te, par définition infinie, de l'autre, mais il apporte aussi son lot de déceptions. La vie du couple connaît, forcément, des échecs graves. Les causes en sont souvent très profondes. Dans la construction et l'équilibre du couple, la vigilance est nécessaire. Le pardon aussi : il permet de dire qu'on ne réduit pas l’autre à la faute qu'il a commise, qu’on accepte de renoncer à faire de son propre jugement la seule référence. Au fond, l’Eglise est attachée à la fidélité parce qu’elle pense qu'aimer quelqu'un, c'est lui donner du temps, pour devenir un peu plus lui‑même, et non ce que je voudrais qu'il soit... 
ANNEXE FIDELITE
Au coeur de l'Alliance l'acte de foi

«  Alliance » est un terme d'origine guerrière. On s'y engage « à la vie, à la mort )~, pour un combat commun dont les enjeux sont radicaux : la vie ou la mort. La logique du calcul ou de l'échange est débordée; il ne s'agit pas seulement de ce se donner un projet », mais de consentir à être ensemble embarqués pour une aventure commune, dont on ne sait pas ce qu'elle sera, dont on ne maîtrise pas les données. Dans l'alliance matrimoniale, c'est des combats de la vie qu'il s'agit; on y risque sa vie d'une part en s'y engageant « jusqu'à la mort », d'autre part parce que plus l'engagement est radical, plus la rupture sera comme une mort, une mort à une partie de soi‑même. Cela, les divorcés le savent bien. Ces combats de la vie, on ne sait pas ce qu'ils seront.

Un tel pas, un tel saut, qui peut apparaître à cer​tains comme une folie, est digne d'être désigné du nom de foi. Au coeur du pacte d'alliance, il y a un acte de foi, et si on se souvient qu'en latin foi et fidélité sont un seul mot fides, la foi dans la fidé​lité est comme une foi à la puissance deux, une foi dans la foi.  

Xavier Lacroix
« Je t'apporterai la fidélité

Une « option de continuité » : ne pourrait‑on pas définir ainsi la fidélité ?

« Continuité », d'abord. La fidélité ne se comprend en effet qu'en fonction d'une option de départ, laquelle peut prendre divers visages selon les contextes. On est fidèle à une promesse, à une résolution, à un projet à un engagement à une parole donnée. La fidélité apparaît donc, pour une part, comme la constance, la permanence dans une option déjà prise.

Si elle implique la durée, la fidélité ne saurait pourtant s'y réduire. Des objets, des outils, des meubles, des vêtements peuvent durer mais il ne s'agit pas de fidélité. En toute rigueur de termes, on ne parlera pas de la fidélité du soleil ou des mouvements astraux mais de leur constance ou de leur régularité. Pour être humaine, la durée impliquée par la fidélité doit être marquée au coin de la conscience et de la liberté. La fidélité, pour être humaine, ne peut se ramener à une réalité statique et répétitive, faite simplement de durée matérielle et ne consistant qu'à « tenir », quoi qu'il arrive. Elle ne peut consister au contraire qu'à se réapproprier et à refaire sans cesse une option déjà prise, à chercher les voies de la continuité dans les situations nouvelles et toujours mouvantes du présent. Dans la mesure où elle est authentique, donc, la fidélité implique conscience et liberté. Et dans la mesure où elle implique conscience et liberté, sans doute la fidélité représente‑t‑elle toujours un défi.

MICHEL GOURGUES, O.P.
L'amour ne doit pas mourir

L'amour ne doit pas mourir. Tout mariage porte un voeu d'éternité. L'" unité du Saint‑Esprit », à quelque niveau qu'elle se situe, ne peut être une passade. Elle est de sa nature, don total : tout mon être, toute ma vie, donc « tout jour » que j'aurais à vivre. Comme l'homme est un être de durée, une flèche vers l'avenir, son don total est forcément une promesse de fidélité pour demain, pour « tout jour ».

Mais fidélité à quoi ? à un état civil ? à une situation juridique ?...

La fidélité n'est rien si elle n'est pas fidélité à une personne, et donc amour vivant pour quelqu'un. Elle n'est rien si elle n'est que référence statique à un contrat au lieu d'être invention quotidienne d'une histoire d'amour. Elle n'est rien si elle n'est que permanence d'une chaîne, au lieu d'être dynamisme d'un don et s'il le faut d'un pardon. Dieu est Amour, Amour inconditionnel. Fils ou fille de Dieu, je ne suis pas vraiment moi‑même si je ne suis pas amour inconditionnel, comme mon Père Dieu, comme mon frère Jésus Christ.

C'est pourquoi l'amour des époux ne peut s'exprimer en termes de droits et de devoirs. Accompli comme un devoir, l'amour (?) dans le mariage n'est plus « accompli » et les droits du conjoint sont bafoués. Le droit premier de la femme ou du mari, c'est de recevoir tellement plus que des droits ! ... Dans l'« unité du Saint‑Esprit »~ il ne peut y avoir de normes à l'amour. « La mesure d'aimer, c'est d'aimer sans mesure », a‑t‑on dit; l'amour normal, c'est l'amour fou. « Je vis, non plus moi, c'est ma femme, mon mari qui vit en moi. »

THÉODULE REY‑MERMET

Pardonner n’est pas naturel. C’est la vengeance qui est naturelle. Pardonner, à certains moments cela semble impossible, et pourtant c’est nécessaire. Il n’y a pas d’avenir possible à l’amour sans pardon. Le pardon est un don qui ne se laisse arrêter par rien. 

Ce qui est premier, c’est le don. Le pardon, c’est le don redonné mieux encore que la première fois. Le pardon, c’est le don redonné quand il est perdu. Le pardon se vit seulement dans le régime du don et non dans celui du dû. Mieux vaut se dire « tu m’as fait de la peine » plutôt que d’avaler sa souffrance. Mieux vaut s’abstenir si on n’a pas fait auparavant le chemin de l’apaisement. cf Lev. : « Tu aimeras le prochain comme toi-même » ; ce n’est pas à l’impératif ni à notre futur, mais au futur inaccompli : tu n’en auras jamais fini d’aimer!  Le contexte : n’aie aucune pensée de haine, mais n’hésite pas à réprimander ton compagnon ; ne te venge pas. Savoir admonester l’autre : « attention, tu dérapes ». Il faut aimer pour faire un tel reproche ; aimer, c’est admonester l’autre quand il se fait du mal et m’en fait. Si je ne lui dis pas, il va se perdre. L’amour ne consiste pas à se taire, à faire comme si. Il faut aimer pour dire : « il faut qu’on parle de cela ». Il faut une rare qualité d’amour pour faire un reproche, sinon c’est la haine et la violence que je vais dire. L’autre espère ce que je suis et non ce qui m’a échappé. Il faut une grande tendresse : regard de celui qui parle qui dit plus que l’autre est bien plus que ce que je lui reproche.

 A moins que l’on puisse traiter cela sous la forme de l’humour. L’humour peut dire avec tendresse. L’humour, c’est rire avec amour. 

Texte de J. GUILLET

Mémoire du bien plus forte que l’expérience du mal. Pardonner, ce n’est pas oublier, comme si le mal n’avait pas eu lieu : l’offense a été faite. Ni appeler bien ce qui est mal. Pardonner, ce n’est pas accorder son pardon d’en haut . C’est refuser d’enfermer l’autre dans le mal qu’il m’a fait, d’identifier l’autre au mal qu’il m’a fait. C’est redonner à l’autre toutes ses chances à mes yeux. 

Il y a dans nos vies des chemins de mal et de péché, des blessures qui peuvent devenir source de salut, source de vie. Le mal que nous voulions nous faire, que nous nous sommes faits, Dieu l’a changé en bien. Ce qui était perdu, Dieu l’a sauvé. Pour les chrétiens, nous sommes là au pied de la Croix : à la violence extrême est opposée la tendresse, c’est la « revanche » de Dieu. Cf Joseph : « le mal que vous m’avez fait, Dieu l’a changé en bien ».
